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Willa Edwards

Raison et tentation

Traduit de l’anglais (États-Unis) par Tristan Lathière

Milady



 

À celles et ceux qui ont le cran d’aller au bout de leurs rêves,

 quels qu’ils puissent être.

Foncez ! On est de tout cœur avec vous.



Chapitre premier

— Tu vas finir par péter un câble, mec, déclara Brett. Faut que tu bouges.

Jeremy maugréa dans son téléphone. Le conseil de son meilleur ami était superflu. Cela faisait trois semaines qu’il rongeait son frein dans la chambre où il avait grandi, à attendre que se ressoude sa fracture à la jambe. Se faire dorloter par sa mère sans pouvoir faire un pas hors de la maison le rendait dingue. Après plusieurs années à sillonner le monde en quête de clichés sensationnels, rester cloitré menaçait gravement sa santé mentale.

— Tu me proposes quoi, de prendre ma place ?

— Dans tes rêves ! Je t’aime bien, mec, mais pas à ce point. (Brett gloussa à l’autre bout du fil.) Pas question non plus que je vienne te faire ta toilette.

Ils rirent de concert. Meilleurs amis depuis le cours élémentaire, ils s’étaient déjà rendu de fiers services… mais il y avait des limites à tout.

— J’y arrive tout seul, t’inquiète pas.

L’opération nécessitait un sac plastique et un peu de ruban adhésif. Rien de méchant, en somme.

— Je ne suis pas handicapé à ce point-là, tu sais. Le seul truc qui m’empêche de passer ma convalescence chez moi, c’est ce foutu escalier.

Vivre au deuxième étage sans ascenseur lui avait paru très cool… jusqu’à l’accident. Sitôt remis sur pied, Jeremy s’était promis de se mettre en quête d’un appartement dans un gratte-ciel avec ascenseur et portier. Ou, qui sait, d’une piaule dans un quartier plus tranquille, où il ferait bon vivre en famille.

Il avait beaucoup pensé à l’avenir, ces dernières semaines, même s’il n’était pas question de l’avouer à son meilleur pote. À cause de cette immobilité forcée ? De la fracture elle-même ? Toujours est-il que l’appel des voyages au long cours s’était brusquement tassé. La perspective de rentrer à la maison – et d’y retrouver quelqu’un – faisait peu à peu son chemin. À condition, bien sûr, de dénicher la bonne personne.

— Tu n’as nulle part où aller ? Histoire de sortir un peu, relança Brett au milieu d’un froissement de papiers.

Il était sûrement au boulot : Brett travaillait de l’aube jusqu’à tard le soir, parfois jusqu’à minuit. Jeremy consacrait lui aussi beaucoup de temps à son job – mais pas dans un bureau. Il donna du poing contre son plâtre.

— Pas possible de conduire avec ce truc, et à pied, je n’irais pas loin.

Sa seule activité : réfléchir. À tous les pays qu’il avait sillonnés et à sa prochaine destination. La gamberge n’avait jamais été son fort ; Jeremy était plus porté sur l’action. Chaque fois qu’il avait eu envie de quelque chose, il avait foncé pour l’obtenir. Et voilà qu’il se trouvait condamné à ronger son frein…

— Tu dois bien pouvoir te trouver une occupation, reprit son pote.

Cette dernière phrase échappa à Jeremy qui venait d’entendre une porte claquer. Il se figea, le cœur battant, le sexe réveillé en sursaut. Ce claquement-là, il le connaissait bien. Il l’avait souvent attendu quand il était ado, et il s’était remis à le guetter chaque début de soirée depuis son retour aux sources qui, tout compte fait, n’avait pas que des inconvénients.

La voisine et bibliothécaire du lycée, Mme Valentine, venait de rentrer à la maison. Elle avait tenu la vedette de tous ses fantasmes de l’époque… et de la plupart de ceux qu’il avait cultivés lors de sa vie d’adulte.

— Mme Valentine vient de rentrer, murmura-t-il même si, techniquement, elle ne risquait pas de l’entendre d’une maison à l’autre.

— Tu déconnes, mec ? Mme Valentine ?

Brett grogna. Jeremy comprit sa frustration : le simple fait de penser à elle lui faisait un effet bœuf dans le caleçon.

— Tu as toujours eu une putain de chance de l’avoir comme voisine, râla Brett à l’autre bout du fil.

Le son détourna – brièvement – l’attention de Jeremy du spectacle qui s’offrait à lui. Il n’était pas le seul, à l’époque, à avoir eu le béguin pour la jolie bibliothécaire.

Le souffle court, il la vit pénétrer dans sa chambre puis refermer derrière elle. Mme Valentine se changeait invariablement dès son retour à la maison. Elle quittait ballerines, jupe droite ajustée et chemisier échancré pour enfiler quelque chose de plus confortable, type jean et tee-shirt ou tenue de jogging.

Et Jeremy était aux premières loges. Adolescent, il ne se lassait pas de ces quelques instants de félicité quotidienne et, devenu adulte, il était en train de replonger. Dieu merci, elle n’avait jamais songé à poser un store…

Elle se campa au beau milieu de la pièce, ses petits pieds nus caressés par l’épaisse moquette. Puis, face au miroir du dressing, elle entreprit de déboutonner son corsage. La blancheur de l’étoffe contrastait d’exquise manière avec sa peau couleur caramel. Chaque nouveau bouton la dénudait un peu plus. Les deux maisons étaient séparées par un jardinet mais, même à cette distance, il était criant qu’elle avait la peau douce et désirable.

Rien, chez Mme Valentine, n’avait changé pendant ses dix ans d’absence. Ni sa petite routine, ni sa silhouette, ni, surtout, cette beauté ensorcelante qui rendait Jeremy sourd, muet et aveugle au reste du monde.

Elle laissa choir son chemisier. Passa les mains dans le dos afin de dégrafer sa jupe et se pencha en avant. Son ample poitrine menaça de déborder du soutien-gorge en dentelle blanche. Quand Jeremy vit qu’un téton dépassait presque, la température monta d’un cran. Elle fit coulisser la jupe autour de sa taille, abaissa la fermeture Éclair puis joua de ses hanches pleines pour aider le carré d’étoffe à descendre – des hanches de la largeur idéale pour être tenues fermement tandis qu’il la prendrait en levrette. Depuis son point de vue, il ne pouvait pas voir son cul… mais le savait d’expérience bien en chair. Le cul parfait, selon les critères de Jeremy. Que ne ferait-il pas pour avoir l’occasion d’explorer ces courbes généreuses !

La jupe tomba à ses pieds ; elle s’en écarta. La culotte assortie, de type bikini brésilien, remontait très haut sur le galbe des cuisses. Avec son mètre soixante tout juste, Mme Valentine lui arrivait à peine à l’épaule, et cela la rendait plus attirante encore. Son petit gabarit faisait d’elle une poupée qu’il aurait tant aimé tenir dans ses bras, protéger, vénérer.

Il sentit sa queue durcir encore dans son pantalon de jogging. Et réprima un grognement qu’il n’était pas question de faire entendre à son meilleur ami. Jeremy avait oublié à quel point il était pénible de la mater de loin sans pouvoir la toucher. Pendant ses années d’absence, être autorisé à toucher une femme n’avait pas été un problème : elles étaient assez rares à lui résister, que ce soit en raison d’un physique avenant type « jeune premier » ou d’une profession à la fois excitante et prestigieuse. Pour autant, il n’avait jamais trouvé la perle rare.

Des nanas inaccessibles ? Oh, il y en avait quand même eu plusieurs. Quelques-unes au lycée, déjà : sa carrière de séducteur n’avait pas débuté avant la fac. Et il lui avait fallu quelques années de travail avant de découvrir à quel point les femmes aimaient se faire photographier. De toutes celles qu’il n’avait pas eues, celle qui était restée gravée dans sa mémoire était cependant Mme Valentine.

— Comment est la vue ?

Le téléphone collé à la bouche, il se leva puis claudiqua jusqu’à la fenêtre. Et resta caché derrière les rideaux Spiderman fanés que sa mère envisageait de jeter sans s’y être résolue. Au moins lui fournissaient-ils un couvert : Jeremy aurait détesté se faire surprendre en train de jouer les voyeurs.

Il sourit et se redressa afin de jouir d’un panorama plus complet.

— Aussi chouette qu’à l’époque.

Dix ans avaient beau s’être écoulés, Mme Valentine était toujours aussi canon.

Ado, il n’avait pas eu conscience d’être un odieux mateur – quand bien même sa voisine le lui « permettait » en se dévêtant sans tirer les rideaux. Il était désormais en âge de comprendre la gravité de son acte mais n’arrivait pas à résister. Ayant fait carrière dans la prise de vue de ce qu’il y avait de plus beau sur Terre, il restait fasciné par cette créature qui, à ses yeux, était la perfection faite femme.

C’était Mme Valentine qui lui avait tout appris de la vie. Grâce à elle, il savait que pour être témoin de spectacles grandioses, il suffisait de rester à l’affût assez longtemps. Un talent dont il avait fait sa profession. Son rédacteur en chef était ébahi que ce soit toujours Jeremy qui revienne avec les meilleurs clichés, et ce, depuis ses débuts. Rester allongé dans la boue trois jours d’affilée ? Aucun problème si c’était le prix à payer pour revenir avec la photo parfaite d’une troupe de lions assoupis sur fond de soleil couchant. Ce talent-là lui avait valu de devenir photographe animalier bien payé en un temps record. Merci Mme Valentine !

Les bras tendus derrière la tête, elle déverrouilla son collier et tira sur la chaînette qui lui descendait dans le sillon de la poitrine. Le petit diamant porté en sautoir émergea du décolleté. Jeremy aurait tué quelqu’un pour être cette parure, bien au chaud contre sa peau, blotti entre ses seins lourds.

Elle fit deux pas puis, penchée en avant, posa le collier sur le dressing, exhibant dans ce geste l’arrondi du dos et le creux de la colonne vertébrale. Jeremy s’imagina effleurant les vertèbres une par une, d’abord du bout des doigts puis du bout des lèvres et enfin avec la langue, la léchant de haut en bas jusqu’à ce qu’elle frémisse et, d’un gémissement, lui en demande plus. Il la prendrait alors par derrière et lui donnerait tout ce dont elle avait envie, tout ce qu’ils désiraient l’un et l’autre.

Elle ouvrit le tiroir supérieur du dressing et en sortit un short rose pâle et un débardeur assorti. Le short, sitôt enfilé, lui moula ces fesses qu’il rêvait de croquer. L’étoffe ultrafine épousait ses formes à merveille, on ne ratait pas une miette de son anatomie. Jeremy se mordit la langue. Le goût ferreux du sang lui agaça les papilles en la voyant se déhancher pour enfiler le débardeur rikiki.

Sa poitrine débordait un peu de l’encolure. Il en eut l’eau à la bouche et n’eut plus qu’une idée : laisser courir sa langue dans cette vallée jusqu’à ce qu’elle crie son nom. Jeremy se sentait prêt à tout pour la rendre heureuse. Il n’y avait pas assez de bonheur dans la vie de cette femme.

La voix de Brett mit fin à sa rêverie et le ramena à la réalité.

— Bon sang, mec, qu’est-ce que j’aimerais pouvoir la reluquer, moi aussi…

Jeremy déglutit avec peine. Une jalousie irrationnelle, possessive, enflait en lui. Quand il était gamin, il lui était arrivé d’inviter tel ou tel copain à se rincer l’œil… mais toujours quand il savait que les Valentine ne seraient pas chez eux. Il lui était tout simplement intolérable d’imaginer l’un de ses amis loucher sur l’anatomie de la jolie bibliothécaire.

S’ils n’avaient pas souhaité faire autre chose que ce qu’il faisait lui-même à l’instant, la situation lui apparaissait très différente. Ses potes de lycée parlaient mal de Mme Valentine, évoquaient à tout bout de champ ce qu’ils avaient envie de lui faire – ou de se faire.

Jeremy, lui, adorait Mme Valentine. La vénérait. Il aurait tant aimé lui donner du plaisir, la voir sourire, la serrer dans ses bras quand elle pleurait, lui tenir compagnie au fil des longues heures pendant lesquelles son mari la laissait seule. Sa beauté n’était que le sommet de l’iceberg, elle possédait d’innombrables attraits qu’aucun des autres garçons n’avait jamais soupçonnés.

Par la fenêtre, il la vit défaire la barrette qui lui retenait les cheveux. Mme Valentine secoua la tête ; ses boucles noires ondulèrent autour d’un visage en forme de cœur avant de lui cascader sur les épaules. Les mèches qui encadraient ses joues rebondies faisaient encore plus ressortir l’azur éclatant de ses yeux. Qu’il lui aurait plu de faire courir ses doigts dans cette chevelure qu’il devinait infiniment soyeuse au toucher…

Elle sourit au miroir. Un sourire à peine esquissé après s’être contemplée dans la glace, si plein de sincérité et de douceur que Jeremy sentit son rythme cardiaque s’affoler. Sa queue était désormais dure comme du bois.

— J’ai sérieusement besoin de changer d’air, grommela-t-il à son interlocuteur en étreignant son portable si fort que la coque émit un craquement.

— Accroche-toi, mec. Je te promets de passer ce week-end. On ira faire un tour.

— Merci, mon vieux. Bye.

Le regard de Jeremy était toujours tourné vers la fenêtre d’en face où sa délicieuse voisine venait de se présenter dans toute sa gloire. Son sexe tendu à l’extrême ne demandait qu’à ce qu’elle s’occupe de lui.

La semaine s’annonçait interminable avant le changement d’air promis par Brett. Mais enfin, il lui restait les apparitions vespérales de Mme Valentine pour lui tenir compagnie…
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